Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/trenteannesdamOOrena 


l-'^s 


'  ^  -^  ^ 


1 


SOUVENIRS 

ET 

RÉCRÉATIONS 


1 


Trente  Années   d'Amitié 


1880-1910 


A  Nos  Enfants 


Z   RENAUD  L.  J.  V.  CLEROUX 


Univorsifa^ 
BIBLIOTHECA     j 


.>. 


?5 


Un  mot  d'explication 

A  mon  ami  le  docteur  L.  J.  V.  Clcroux 
Montréal. 


Tu  m'as  exprimé  récemment,  ta  volonté  de  garder,  en 
les  liant,  les  impromptus,  dictés  de  temps  en  temps,  par 
un  caractère  frivole,  peut-être,  mais  plein  de  coeur  et  de 
bonne  volonté. 

Je  ne  veux  rien  y  changer,  car,  dans  les  quelques 
copies  destinées  à  nos  seules  familles,  il  y  a  du  terroir. 
Et  l'on  comprendra  chez  ceux  qui  nous  survivront,  et  nous 
liront,  qu'entre  toutes  ces  plaisanteries  qui  suivent,  et 
écrites  toutes,  au  fil  de  Ja  plume,  on  aimait  à  se  serrer  ila 
main,  avec  cette  amitié  dont  les  parfums,  je  l'espère,  les 
inspireront  dans  le  choix  de  leurs  amis. 

"Amico  fideli,  nidla  comparatio".  J'ai  éprouvé  toute  la 
justesse  de  cet  adage  dans  nos  relations  si  fréquentes,  et 
où,  j'ai  toujours  admiré  ta  parfaite  noblesse  de  senti- 
ments, ton  intégrité  et  ta  stricte  probité,  avec  un  amour 
constant  du  travail,  accompagné  d'une  pratique  sage, 
c'est-à-dire  sans  ostentation,  d'un  bon  chrétien. 

Ce  n'est  pas  pour  toi  que  je  tiens  ce  langage,  c'est  afin 
que  ceux  qui  te  doivent  tant,  soient  de  zélés  imitateurs 
du  "vir  bonus  et  prohus" . 

Z.  RENAUD. 

SO   décembre    1809. 


A  LOUIS  J.  VITALIEN  CLEROUX,  Ecr. 

Juge  de  Paix  de  Sa  Majesté  Victoria,  Reine  du 
Royaume  Uni  de  la  Grande  Bretagne  et 
d'Irlande,  Impératrice  des  Indes,  Défenseur  de 
la  Foi,  Salut  ! 


Et  qui  donc,  maintenant,  dans  le  faubourg  Québec, 
Le  Pays  tant  aimé  du  Bonhomme  "Beaubec", 
Pourra  se  plaindre  encore,  en  son  petit  ménage, 
De  n'avoir  pas  sa  part  du  public  patronage  ? 

A  la  Commission  de  "Madame  la  Paix" 

Ne  viens-tu  pas,  déjà,  ne  l'oublions  jamais, 

D'être  nommé,  mon  vieux  ?  Allons  !  c'est  sans  réplique. 

Bien  vite,  incline-toi  devant  la  Politique .... 

C'est  le  Gouvernement,  ''ex  proprio  moiu"         .      - 

Qui  t'a  placé  si  haut. . . .'  Hip !  Hip !  turlututu. . . . - 

"Votre  Honneur"  !  c'est-y  beau  !  mais,  qui  J'aurait  pu 

[croire! 
Vingt-neuf  printemps  à  peine,  et  déjà  tant  de  gloire! 
Ami,  pousse  en  avant  ! .  .  .  .  et  surtout,  "pax  vobis" .  .  . 
Mais,  "lui",  son  chien  est  mort. . .  dis  un  "De  profundis". 

Septembre  1885 


COURRIER  DU  DIMANCHE 

A  mon  ami  Cléroux 


Trop  fortuné  Docteur,  si  puissant  en  écus . . 
Comme  toi,  je  le  sais,  il  ne  te  manquait  plus 
Qu'un  cocher  (i)  de  renom,  un  cocher  sans  reproches; 
Or,  je  le  sais  ton  "Jack"  envoyé  par  "Desroches". .  ! 

Il  n'est  ni  trop  petit,  ni  trop  droit,  ni  trop  grand 
Ni  trop  beau,  ni  trop  'laid,c'est  un  "Coachman"  en  somme 
Ayant  en  tous  les  points  l'apparence  d'un  homme. 
Qui  donc  chez  les  humainis  pourrait  montrer  autant? 

Bravo  !  car  maintenant,  lorsque,  par  notre  ville 
Tu  viendras  avec  Lui,  ça  ne  sera  pas  rien. . 
Tout  le  monde  dira,  va  se  dire  par  mille  : 
Mais.,  est-ce  là,  dis-moi,  notre  ami  Vitalien?.. 

Et  moi,  joyeux,  tout  fier,  d'une  voix  de  tonnerre 
A  tous,  je  vais  répondre:  "hats  off"  et  ventre  à  terre. . 
C'est  lui,  bien  sûr,  c'est  lui.  .  .   regardez  le  passer.  . . 
Quel  heureux  médecin,  quel  immense  cocher  ! 

2C   octobre  1885. 


(1)    Voir  les   notes   explicatives. 
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COURRIER 

A  mon  aivi  CUroux,  M.D.,  J.P.,  etc.,  etc.,  à  l'occasion 
de  sa  noinination  de  "Membre  associé  étranger" 
de  la  Société  Française  d'Hygiène  de  Pans. 
{Que  je  viens  de  lire  sur  "La  Presse"  de  ce  soir). 


Cher  Louis  Joseph .  ^médecin  de  renom 

Voici  que  nous  arrive  une  "grande  nouvelle" .  . 

En  même  temps  que  croît  la  floraison  nouvelle, 

En  même  temps  aussi  s'étend  au  loin  ton  nom  ! 

Paris,  le  grand  Paris  en  levant  sa  prunelle 

Sur  le  sol  vierge  encor  du  découvreur  malouin 

Aperçut  ton  étoile  étincelant  au  loin, 

Et  de  suite  emporté  d'une  ardeur  paternelle 

Il  a  dit:  "Ce  Docteur,  c'est  bien  oin  de  mes  fils, 

"  Titrons  le  comme  il  faut  -tel  les  plus  beaux  profils, 

"Son  pays,  quelque  jour,  pour  garder  sa  mémoire 

"  Inscrira  son  grand  nom  au  temple  de  la  Gloire  "  ! 

Mes  meilleurs  compliments,  très  illustre  Docteur 

Et  supporte  en  vaillant  ce  nouveau  "poids.  . .  d'odeur." 

Jmn  1886. 


HIER  ET  AUJOURD'HUI 


Hier,  c'était  la  nuit  !  aujourd'hui,  c'est  le  jour  ! .  . . 
Hier,  la  pâle  mort,  traître  et  pleine  d'envie .  .  . 
Te  ravissait  un  fils,  fruit  d'un  constant  amour.  .  . 
Aujourd'hui,  vive  Dieu  !  car  l'ange  de  la  vie. . . 
Est  venu  ranimer  les  flammes  du  foyer. 
Hier,  plus  de  sommeil  ! .  .  aujourd'hui,  tu  reposes  . . 
C'est  que  dans  un  berceau,  tel  en  un  lit  de  roses  ^ 
Un  enfant  nouveau-né  (2)  te  réclame  un  baiser.  . . 

7  juillet,  1887. 


(2)   Voir  les  notes  explicatives. 
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A  MON  AMI  LE  DR  CLEROUX. 
A  l'occasion  de  la  naissance  de  sa  fille. 


Tel  en  un  nid  fécond  perdu  dans  la  charmille, 
Que  de  fois,  mon  ami,  sous  les  traits  d'un  enfant, 
Le  bonheur  est  éclos  au  sein  de  ta  famille. . 
Mais,  que  de  fois,  aussi,  l'ange  du  Tout-Puissant, 
Grand  chercheur  d'un  fruit  tendre  ou  d'un  bouton  de  rose 

Visita  le  berceau 
Où  vous  cachiez  à  deux,  comme  un  sainte  chose. 

Votre  bébé  nouveau  !  ! 
Cependant,  faisant  taire  en  ton  coeur  la  nature, 
Tu  ne  poussas  jamais  une  plainte,  un  murmure; 
Et  pour  récompenser  ta  vaillante  vertu 
Si  rare  par  ce  monde  injuste  et  corrompu. 
Dieu  vient  de  t'envoyer  une  jeune  héritière. 
Bravo!    Je  lui  souhaite:  une  existence  entière, 
Des  ans  longs  et  joyeux,  la  pureté  du  jour, 
La  bonté,  la  douceur,  h.  grâce,  avec  l'amour. . 

Quand  je  la  vis  hier,  je  la  trouvai  jolie 
Il  ne  te  reste  plus  qu'à  la  nommer  Julie  ! 

Montréal,  28  Juillet,  1889. 
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PARODIE 

"  GUITARE  " 

V.  H. 


Jules  "Belly",  à  sa  chère  compagne 

Disait  un  soir: 
J'aime  parfois  faire  un  tour  de  campagne 

Quand  il  fait  noir, 
Et  je  reviens  sans  tambour  ni  trompette 

En  pansouillard, 
Ayant  grand'peine  à  sonner  ma  clochette 

Un  peu  trop  tard. 
Ah  oui,  un  peu  trop  tard  ! 

Je  vais  parfois  prier  dans  mon  égiise    . 

Une  heure  ou  deux. 
En  revenant  quelques  fois  je  me  grise. 

Sous  l'oeil  (les  cieux, 
S'il  m'arrive  de  faire  ''quelque  prise" 

A  l'oeil  mutin  ,  »  '    . 
Le  lendemain,  j'ai  dans  ma  queud  de  chemise 

Un  p'tit  grattin   ji , ,  . 
Ah  oui,  un  p'tit  grattin.  ' 


le 


Il  a  des  goûts  pour  une  pastourelle    ^ 

Dit  la  rumeur    ,  ^^ 
Et  lui  promet  d'être  toujours  fidèle, 

,  ,Et  par  malheur    , 

Le  beau  Zôtik  lui  fait  souvent  Ja  guerre 

'/  Petit,  patatras   7 
A  qui  des  deux  restera  la  victoire  ,,  *'^ 
On  verra  ça     -  f 

Oh  oui,  on  verra  ça.     ' 


C'était  la  nuit  de  la  Ste  Cath'rine, 
Soir  plein  d'amour  î 
Jule  avait  l'humeur  quelque  peu  badine 

Depuis  ce  jour 
Et  disait  isouvent  à  sa'Séraphine 

''/Mon  gros  frou-frou 
J'aime  ton  front,  tes  yeux  bleus,  et  ta  mine, 
ij  ]\Ion  p'tit  loulou   f/  / 

Oh  oui,  mon  p'tit  loulou 

25    novembre    1S90. 
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EPIGRAMME 

A  mon  ami  le  Dr  L.  J.  V.  Cléroux,  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  son  neuvième  enfant. 


Mon  ami,  je  le  sais,  tu  fus  toujours  docile 
Aux  ordres  contenus  dans  le  Saint-Evangile; 
Mais,  il  est  un  précepte,  excellent,  solennel, 
A  nos  premiers  parents  dicté  par  TEternel, 
Dont  je  te  vois  surtout  observer  la  pratique: 

"Croissez  et  multipliez-vous"  ! 
Je  ne  veux  pas,  Docteur,  faire  ici  de  critique 
Mais,  du  train  que  ça  marche,  et  de  l'aveu  de  tous. 
Bientôt,  nous  ne  verrons  que  de  petits  Gléroux. 

Novembre   30.    1890. 
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PARODIE 
"  DEUX  GENDARMES  " 


Deux  Docteurs,  un  soir  de  novembre 
\  enaient  de  se  désennuyer 
L'un  allait  d'un  pas  à  se  fendre 
L'autre  marchait  comme  un  troupier 
Le  premier  dit  d'un  geste  épique: 
L'automne,  ami,  quelle  saison  ! 

Refrain 

Rataplan,  plan,  etc.,  etc., 
Vitalien,  répondait  Zotique  (3) 
Vitalien,  vous  avez  raison. 


Ah!  c'est  chose,  très  difficile 
Que  d'être  époux  et  médecin, 
Tâter  le  pouls,  ça  c'est  facile. 
Autre  chose ...  ça  n'est  pas  rien  ; 
Ta  femme,  c'est  ça  qui  la  pique 
Et  souvent  la  met  en  démon. 

Au  refrain. 
(3)   Voir  les  notes  explicatives. 


Je  me  souviens  de  ma  jeunesse, 
De  ces  jours  mille  fois  joyeux 
Quand  avec  certaine  maîtresse 
Nous  mangions  des  biscuits  à  deux, 
De  me  voir,  c'était  bien  comique 
J'avais  une  drôl'  de  façon. 

Au  refrain. 


Quand  j'ai  commencé  ma  carrière 
C'est  aJors  qu'il  fallait  me  voir 
J'ai  connu  "Tinouche"  la  fière 
Et  Luména!  (9)  par  certain  soir 
Luména,  quelle  âme  héroïque  ! 
Si  j'avais  suivi  sa  leçon. 

Au  refrain. 
Décembre,   1890. 


(9)   Voir  les  notes  explicatives 
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REMINISCENCES 


Un  soîr,  il  m'en  souvient  la  fête  était  jolie. . . 
Le  Dr  L.  J.  V.  contemplait  sa  Julie 
Jules  (4)  de  Séraphine  admirait  les  yeux  doux. 
Votre  Adèle  (5)  Laroche  était  l'orgueil  de  tous! 


Toutes  trois,  je  le  jure,  étaient  belles  et  grasses       ^ 
Et  formaient  au  parfait  le  groupe  des  ^rois  grâces  ' 
Julie,  au  premier  rang,  disait:  j'arriverai 
Adèle:  Je  veux  suivre!  Et  Sara:  j'attendrai. 


Nous  étions  en  liesse. . . . 

(L.  J.  V.  Test  sans  cesse) 
Jamais  je  n'éprouvai  de  plus  joyeux  plaisir 
Et  comme  un  amoureux  je  chantais  à  loisir 

La  fine  chansonnette: 
"A  moi  seul,  que  me  donne-t-on, 
"Jeanne,  Jeannette  et  Jeannetton". 
Séraphine  en  tous  points  était  si  mignonnette, 
Adèle  avait  alors  les  yeux  d'un  si  beau  noir, 
La  douce  Julia  souriait  si  contente 

Que  ma  femme  présente 

Etait  au  désespoir  !  ! 

(4),   (5)   Voir  les  notes  explicatives. 
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{ 


Vous,  cher  Dr  Laroche  étiez  alors  en  ville, 

A  faire,  quelque  part,  un  travail  difficile 

Et  c'est  pour  vous  surtout,  que  j'écris  sans  apprêts 

Ce  que  Dame  Rumeur  vous  a  dit  à  peu  près. 


Vous  vous  frottez  les  mains,  vous  en  souriez  d'aise, 
Et  vous  tenez  à  peine,  à  plomb  sur  votre  chaise; 
Or,  vous  avez  raison,  comme  un  gros  roi  d'atout, 
Mais  attendez  un  peu,  mais  du  calme  après  tout. 
Car  il  reste  à  vous  dire  encor  bien  d'autres  choses. 


Elles  étaient  donc  là  les  lèvres  demi-closes, 
Il  était  tard,  bien  tard,  au  ciel  il  faisait  nuit  ; 
Personne  ne  songeait  à  s'en  aller  sans  bruit. . 
Le  galant  L.  J.  V.,  des  fois  un  peu  volage. 
Enfin  promettait  d'être  à  l'avenir  plus  sage, 
Et  Jules  le  ventru  disait  que  sans  raison 
Il  tardait  trop  souvent  à  gagner  la  maison. . . 


Tels  deux  -moines  pieux  récitant  des  prières 
Ils  étaient  beaux  à  voir  nos  illustres  comf>ères 
Et  je  riais  sous  cap,  du  rire  le  plus  franc  / 
Quand  un  petit  bruit  sec  sortit  dessous  un  banc. 
C'était  d'un  certain  banc  écrasant  sous  sa  charge, 
Qu'avait  tonné  soudain  la  susdite  décharge. 
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Le  Dr  L.  J.  V.  indigné  du  pétard, 
Accusait  aigrement  notre  gros  pansouillard  ; 
Et  d'autre  côté  Jule,  expert  en  la  matière, 
Jules  les  yeux  en  feu,  debout,  la  tête  altière 
Avait  saisi,  dit-il,  le  basso  du  Docteur. . .      '2 


Tout  le  monde  fut  pris  d'une  étrange  stupeur 

Et  s'en  fut  au  logis  d'une  course  rapide 

Se  baigner  comme  il  faut,  dans  de  l'eau  de  floride. 


10 

Bien  des  soleils  depuis  ont  brillé  dans  le  ciel  J| 

Mais  entre  nos  amis  pas  de  haine  ni  fiel ...  ^ 

Julia  la  première  est  vraiment  parvenue 
Adèle  a  pu  la  suivre,  à  vrai  dire  aisément 

Et   Séraphine  attend    ,  ,  ^   - 

Elle  y  était  tenue. 


(9)   Voir  les  notes  explicatives. 
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LA  VIERGE  AUX  45  AXS   (9) 

ou 

ELLE  ET  LUI 


Dans  sa  grande  âme,  un  jour,  elle  avait  dit,  la  vierge 

Aux  quarante-cinq  ans  : 
Je  m'en  irai  connaître  au  loin  d'autres  printemps 

Et,  droite  comme  un  cierge, 
Le  pied  léger,  le  front  haut  et  majestueux, 
Les  cheveux  en  désordre,  évanouis,  huileux, 
Elle  accourait  verser  dans  le  sein  d'une  autre  âme 
Sa  résolution  d'aller  sous  d'autres  cieux. 

Lui  !  le  cher  homme,  hélas  !  des  larmes  dans  les  yeux 
Cracha,  toussa,  morva,  puis  lui  dit  :  pauvre  femme  ! 
Pourquoi  donc  t'en  aller?  que  t'ai-je  fait  dis-moi; 
Sous  mon  toit,  ta  le  sais,  tu  t'amusas,  me  semble, 
Et  tu  t'en  vas!   Eh  bien,  je  t'en  donne  ma  foi 
Pour  toi,  je  crains,  j'ai  peur,  je  palpite,  je  tremble. . . 
Mais, 

^  Elle,  l'arrêtant  d'un  geste  solennel, 
Encor  mieux  que  n'eiit  pu  le  faire  un  colonel,  *^  ' 
C'en  est  assez,  je  pars!  je  retiens  ton  carosse 
Et  comme  souvenir,  j'emporterai  ta  brosse  !  !  ! 

(9)   Voir  les  notes  explicatives. 
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Elle  partit, 

La  belle  blonde  : 

Et  lui  s  en  prit  ,.  „  • 

A  toift  le  monde. 
Il  fut  boudeur,  maussade  à  ses  meilleurs  amis; 
Et  femme  avec  enfants  se  sauvaient  du  logis. 
Quand  enfin,  le  courrier,  un  jour,  à  son  adresse  . 

Remettait  un  chiffon 

Crayonné  tout  du  long. 
Il  lut,  relut,  et  plein  d'ivresse, 
Il  répétait:  oui,  la  voilà! 

Ma  Lumena  ! . . . 
^/Ma  tra  la  la  !   '^ 

C'est  elle  qui  passe 

Pleine  de  grâce* 

Oh  Samuel  (22) 

De  par  le  ciel. 

Vite,  ma  cavale 

Et  toi,  ma  "Dolle"  (23)  sous  sa  loi 

Comme  une  rafale 

Emporte-moi  ! 
Que  s'était-il  passé?   Qu'écrivait  la  chérie? 
Elle  disait:  à  travers  la  prairie 
Je  chevauche  souvent.  . .  et  si  tu  me  voyais 
Vrai ...   tu  m'aimerais. 


(22),   (23)   Voir   les  notes   explicatives. 
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Le  mot  était  lâché,  mot^par  trop  bucholique^ 
Et  notre  homme  fut  pris  de  cuisante  colique.  »... 
De  son  côté  là-bas,  .  ,.  ^ 
Elle  aperçut  tout  ça. 
Et  par  un  beau  matin,  sans  tambour  ni  trompette, 

Elle  venait .  d'aplomb  lui  tirer  sa  sonnette.    .... 

^  r 

Ce  fut  un  brou  ha  ha 
A  n'y  plus  rien  comprendre.  ^  -  ^ 
Lui  souffla  dans  la  cendre  ! 
Elle'' fit  le  chocolat. 


Novembre  1890. 
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REFLEXIONS 

A  mon  ami  L.  J.  V.  Cléroux 


C'est  grave  et  lamentable  ! . . . . 
Encore  un  peu  de  temps. . .  et  tout  sera  fini. 

D'un  illustre  coupable 
"Venit  summa  dies"  !   "Nunc  erudimini". . . 


Au  gouffre  de  l'oubli,  gouffre,  hélas!  insondable, 

Bientôt    "quatre-vingt-dix" 
S'en  ira  sans  retour. . .   et  pour  ce  misérable 
Demain,  nous  dirons  tous  un  long  "De  profundis". 


Mais,  avant  d'entonner  ce  lugubre  cantique. 
Que  ne  ferions  nous  pas  un  petit  historique 
De  tes  gestes  et  faits  des  douze  derniers  mois? 
D'ailleurs,  mon  cher  ami,  tous  les  jours  d'autrefois 
Ont  leur  enseignement,  et,  bref  pour  tout  te  dire, 

Tu  sais  que  j'aime  à  rire; 
Or,  donc,  commençons  vite:  En  janvier  qu'as  tu  fait? 
Des  pilules  sans  nombre,  et  des  écus  en  masse. 
Tu  médicamentas,  soignas  même  la  crasse  ♦  -     •> 
Mais,. . . .  puis-je,  à  ton  crédit,  placer  un  seul  bienfait? 


^ 


En  février  et  mars,  temps  d'immenses  misères, 
Combien  de  "5"  dollars,  sur  centaines  de  mères, 

En  un  tour  de  jarnac, 
As-tu  réalisés  et  fourrés  dans  ton  sac? 
Mais,  combien  de  gros  sous  en  faisant  la  grimace, 
Pour  soulager  un  peu  ton  faubourg  à  la  m'iasse 

As-tu  donnés  mon  vieux? 


Hélas  !  c'est  malheureux 

Que  sur  notre  machine  ronde 

Oii  pirouette  tant  de  monde. 

Que  dans  ce  siècle  d'or,  le  siècle  du  progrès  ! 

L'on  ne  sème  partout  que  la  graine  aux  regrets  ! 


En  avril,  mon  ami,  fus-tu  bien  plus  aimable? 
Ou  bien,  en  mai,  réponds:  Que  fis-tu  de  louable? 
Et  bien,  vers  cette  époque,  où  tout  brille  et  sourit 
Où  tout  gazouille  et  chante,  où  tout  germe  et  fleurit, 

On  t'a  vu  soupirant  de  profondes  alarmes! 

Mal  peigné,  le  front  bas,  les  yeux  baignés  de  larmes. 
Et  pourquoi  ?  faut  le  dire  :  à  propos  du  départ 
D'une  vieille  "Musette"  (9)  estimant  être  sage 
En  huilant  tout  chez  elle  et  gaspillant  le  fard, 
"Pour  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage " 

Est-ce  assez  rococo? 
De  ces  faiblesses  là,  j'aurais,  veuille  m'en  croire, 
Assurément  voulu  ne  pas  en  dire  un  mot 

Mais j'écris  pour  l'histoire 

(9)     Voir   les   notes   explicatives. 
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En  juin,  juillet,  août,  certain  me  l'a  conté: 
Dans  un  joli  carosse  à  grands  frais  acheté 
Tu  fuyais  le  soleil,  et  gagnais  la  montagne .... 
Pour  respirer  un  peu  l'air  comme  à  la  campagne, 

Mais, c'était  téméraire,  et  t'exposer  à  mal  ; 

La  cavale  qu'alors  à  ton  char  attelée 

Tu  conduisais  si  fier  à  travers  de  l'allée, 

Tu  t'en  souviens  encor,  n'est-ce  pas  l'animal, 

A  la  blonde  crinière. 
Dans  les  pattes  duquel  "Jule,  un  jour  a  roulé? 
On  n'obtient  pas  ainsi  d'indulgence  plénière 
Et  le  temps  qu'on  y  gagne  est  un  temps  bien  volé. 


Septembre  me  dégoûte 

Ou  bien  je  n'y  vois  goutte 

Hier  tu  te  pâmais,  pour  un  vieux  "ragotton" 
Et  tu  t'épuisais  même  à  renfoncer  ta  peine 
Craignant,  à  chaque  instant,  mourir  de  courte  haleine, 
Etj  voilà  maintenant  que  tu  changes  de  ton  ! 
Que  s'est-il  donc  passé,  que  tu  n'es  plus  qu'à  rire? 
Les  épaules  t'en  vont,  tes  yeux  lancent  l'éclair, 
Tu  jettes,  de  plaisir,  ton  vieux  castor  en  l'air. .  . 
Ce  n'est  ni  plus  ni  moins  qu'un  pénible  délire  ! 
Et  pour  fort  peu  de  chose,  aussi  bien  l'avouer, 
Au  reste  qui  pourrait,  aisément  l'oublier  ; 

Car,  "Musette  s'est  souvenue"^ 

Son  long  voyage  étant  fini 
^  Un  beau  matin  est  revenue 

''Oiseau   volage,  à  l'ancien  nid" 

Voilà  tout  le  mystère  ! 
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En  octobre,  la  tire  envahit  ta  maison 
Ta  femme  s'en  plaignit,  elle  avait  bien  raison, 
Mais  toi,  la  tête  altière  / 
Tu  chantais  le  coeur  gai  :  . 

y  Ah  !  la  Vertinguette,  Ah  !  la  Vertingué ...:'.. 


En  novembre,  il  fallut,  un  peu  par  politique, 

Beaucoup  pour  t'étourdir, 
Faire  poser  partout  la  clochette  électrique 
Et  l'on  ne  peut  rentrer,  chez  toi,  sans  en  frémir. 
Il  était  temps,  grand  temps  que  le  mois  de  décembre 

Arriva  sans  retard 

Et  qu'un  joli  moutard 
Envoyé  du  bon  Dieu,  vint  crier  dans  ta  chambre .... 
Car,  . .  .  autrement,  qui  sait.  . . .  mais,  tirons  le  rideau 
Et  demain,  buvons  sec,  plus  de  bon  vin,  que  d'eau. 

M  Décembre.  1890. 


26 


UNE  POIGNEE  DE  SOUVENIRS    (26) 

A  mon  ami  L.  J.  V.  Cïcroux 


Deux  tableaux  de  pantins,  triés  je  ne  sais  où, 
Etaient  vendus,  un  soir,  à  l'encan,  chez  Clérou  ; 
L'assistance,  il  est  vrai,  n'était  pa^ombreuse,  )^   ÂT/^/-^- 
Mais,  était,  en  revanche  on  ne  peut  plus  joyeuse. 


Pour  cette  occasion  de  vente  d'art  si  pur 

Notre  hôte  avait  fait  peindre  à  l'huile  tout  son  mur. 

Jules  le  MAIGRELET,  assistait  à  la  fête, 

Et  Jos,  (7)  le  GOLIATH,  portait  très  haut  la  tête. . . 

Le  premier  pour  se  plaire,  et  faire  un  peu  d'effet, 

Avait  orné  son  front  d'un  merveilleux  toupet, 

L'autre,  la  bouche  en  coeur,  comme  un  suisse  d'église 

Devait  faire,  à  tout  prix,  mousser  la  marchandise. . . . 


Le  gentil  sexe  d'Eve  avait  trouvé  plaisant, 

De  se  joindre  à  la  foule  en  un  groupe  charmant  ; 

Et  pour  couronnement  de  cette  mise  en  scène, 

"Mirabile  dictu"  !  votre  humble  serviteur. 

En  cette  circonstance,  orgueilleux  comme  un  chêne, 

Avait  reçu  de  tous  la  charge  d'encanteiur. 

('2G)   Voir  les  notes  explicatives. 
(7)  "       "        " 
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Cependant,  Theure  avance. .  on  chuchotte,  on  murmure. 
Pourquoi  tarder  encore  à  vendre  les  pantins?... 
Allons,  décidément,  c'est  clair,  la  chose  est  sûre. 
Le  Dr.  L.  J.  V.  aime  tant  ses  catins 
Qu'il  regrette  déjà  de  les  mettre  à  l'enchère  ! 
Mais*pardinef'il  le  faut,  disent  tous,  à  la  fois.  .  .  . 


Du  calme  s'il  vous  plait,  reprend,  la  bouche  amère, 
L.  J.  V.  soucieux  et  tremblant  dans  sa  voix . . . 
Je  suis,  vous  le  savez,  délicat. . .  au  reproche. 
J'attends  encore  un  peu  mon  confrère  Laroche; 

Va  lui  crier  "Hello",  dit-il,  à  l'encanteur, 

"Hello"  !  dit  celui-ci,  dans  l'instrument  merveille. 


"Hello''  !  six,  quatre,  o,  trois .^. .  Serait-ce  vous  Docteur?.. 
Mais^une  voix  de  femme,  une  voix  sans  pareille,  *  ,  - 
Une  voix  d'ange  enfin,  douce  comme  le  miel     .,   ,  ^    I 
Et  qui  semblait  venir  des  portiques  du  ciel 
Disait:  Ce  n'est  pas  lui,  mais,  je  suis  à  l'attendre.  .  .  . 
Et,  dites,  s'il  vous  plait,  que  nous  allons  non.-  rendre. 


Le  galant  L.  J.  V.  à  qui  tout  fut  transmis. 
Déjà  le  nez  au  vent,  lissé,  corsé,  bien  mis, 
Voulait  sans  plus  tarder,  se  jeter  en  campaj^nî 
Pour  conduire  chez  lui,  tel  un  franc  cavalier. 
D'un  confrère  estimé  la  charmante  compagne, 
Quand  le  scricte  devoir  le  fit  y  renoncer. 
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J'étais  là,  toujours  là,  quand  voilà  qu'on  me  nomme 

Pour  marcher  en  avant Je  partis  comme  un  homme , 

Et'  bref,  "par  Apollon",  je  revins  comme  un  roi.  . . . 
Mes  sujets  m'attendaient  avec  mon  Andalouse, 
Mais,  c'est  avec  regret,  tant  leur  âme  est  jalouse 
Que  J€  les  remarquai  s'incliner  devant  moi.  ,    ,   * 


En  bon  enfant  du  siècle  oublieux  des  rancunes 
Que  trop  souvent  pour  rien,  pour  des  raisons  aucunes, 
On  voit  germer,  hélas  !  chez  les  pauvres  humains, 
Je  me  tus,  et  criai,  les  tableaux  dans  les  mains  : 


Combien,  Messieurs,  combien  pour  ces  chromos  illustres? 
Personne,  ici.  Messieurs,  n'appartient  à  ces  rustres 

Ignorant  le  cachet  de  ces  objets  de  l'art 

Mesdames,  approchez,  regardez  ces  merveilles. . . . 
Où  pourrait-il  ailleurs,  s'étaler  d'oeuvres  telles? 
Une  offre,  s'il  vous  plaît,  holà!  plus  de  retard! 
Vingt-cinq  centins,  merci,  vingt-cinq  -^5,  quarante  ! 
Quarante-cinq,  une  fois,. . .  deux  foi/qui  dit  cinquante?... 
Cinquante!  ça  va  bien,  quatre-vingts,  c'est  joli. . .  . 
Quatre-vingts  !  une  fois,  deux  fois  pas  de  reproches . . . 
Quatre-vingts!...   un  dollar,  voilà  qu'est  très  poli. 
Une  fois!  deux,  trois  fois!  à  vous  Dame  Laroche.  . . . 
Ouf  !  Je  n'en  peux  plus  !  mais,  N-I  N  I,  c'est  fini  ! 


Docteur!  pour  tout  calmer  passe  k  pain  béni. 
Plus  que  cela,  reprend  notre  docte  compère  : 
Un  moment,  et  vous  tous  serez  contents,  j'espère; 
J'ai  dans  ma  cave,  ici,  tous  les  vins,  les  meilleurs, 
Du  Bordeaux,  du  clairet,  les  plus  fines  liqueurs, 
Et,  isi  vous  me  suivez  dans  la  pièce  voisine. 
Vous  vous  trouverez  là,  dans  ma  vaste  cuisine. 
Où  vos  palais  à  sec,  où  vos  gosiers  à  jeun 
Sans  gêne  ni  merci  s'empliront  en  commun. 
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J'en  suis,  dis-je  au  Docteur,  car  j'ai  pris  la  fringale 
Et  v'Ian  !  nous  y  voilà.    Jamais  Sardanapale 
Ne  servit  plus  et  mieux;  jamais  Gargantua 
N'avala  plus  en  grand  que  nous,  cette  fois  là. 
La  bonne  "Ji^^i^"  ^^^  mollusques  éprise. 
En  mangea  pour  sa  part  trois  douzaines  et  trois, 
Et  la  brave  "Jenny"  (8)  témoin  de  'l'entreprise, 

En  ingurgita  près  du  double  de  ce  poids 

L'aimable  "Séraphine"  et  la  gentille  "Adèle" 

De  leur  ivoire  aigu  dévoraient  sans  broncher 

Et  ma  douce  moitié,  d'ordinaire  un  modèle. 

Eut,  après  le  festin,  peine  à  se  relever. . . 

"Jules",  le  "BELLY"  rond,  tout  comme  un^pelotte, 

Voyait  voler  en  l'air  ses  boutons  de  culotte 

Et  "Jos"  dont  l'estomac  était  au  désespoir 

Allait,  à  tous  propos,  chercher  quelque  coin  noir 


L.  J.  V.  dont  on  sait  l'insigne  tolérance 
Se  pâma,  ce  soir  là,  devant  ma  tempéranc 

29  Novembre,  1891. 


(8)   Voir  les  notes  explicatives. 
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CARACTERE  ET  PORTRAIT 


Grand,  droit,  blond,  mince  et  sec,  le  teint  couleur  olive 

Lès  cheveux  négligés  et  la  barbe  à  la  juive 

Le  front  un  peu  bombé,  l'oeil  perçant  et  bleu  ciel, 
L'appendice  nasal  de  forme  assez  correcte, 
La  bouche  et  le  menton  d'un  mérite  réel 

Et  la  mine  en  tous  points  d'un  jeune  anachorète 

Qui  ne  reconnaîtrait  ici  l'ami  Cléroux? 


N'étant  pas  né  le  fils  de  Madame  Fortune, 
Le  jeune  Vitalien  commença  sans  le  sou. .  . . 
Mais,  de  volonté  ferme  et  que  rien  n'importune 
L'enfant  de  St  Martin,  dans  le  comté  Laval, 
Etait  bientôt  admis  à  l'Ecole  Normale. 
On  le  trouve  plus  tard,  d'humeur  toujours  égale, 
Magister  à  St-Lin,  (ii)  docteur  à  Montréal. 


On  avait  eu  l'espoir  d'en  faire  un  capucin, 

Mais,  être  médecin,  avait  été  son  rêve 

Et  l'étant  tout  de  bon,  il  mourra  médecin  ! . . . 


Depuis  12  ans  et  plus,  sans  repos  ni  sans  trêve, 
Il  a  traité,  je  crois  tout  le  faubourg  Québec, 
Louis  Riendeau   (12),  Nazaire  (13),  et  le  bon  vieux 

"Beaubec"  (19) 

(11),  (12),   (13),   (19)   Voir  les  notes  explicatives. 
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Il  a  guéri  cent  cas  de  fièvres  typhoïdes, 

Autant  de  cors  aux  pieds,  autant  d'hémorroïdes, 
Des  tours  d'ongle  fameux,  la  colique  et  la  toux, 
Quelques  torticolis,  des  boutons  et  des  cJous 


Il  a  su  ramasser  de  l'argent  plein  ses  poches. 
Et  stimuler  ainsi  l'orgueil  de  tous  ses  proches. 


Pour  charmer  ses  loisirs,  il  me  l'a  raconté,  ^^^ 

Il  embouteille  et  vend  l'elixir  de  *cJ%4,  «^^/^M^*"*^ 


Constamment  réchauffé  sous  l'aile  de  la  chance, 

En  février  dernier  il  fait  son  tour  de  France  ; 

II  visita  Paris,  Versailles,  Avignon, 

Nîmes,  Nantes,  Rouen,  Orléans  et  Lyon, 

Tours,  Marseille  la  vieille  et  Toulouse,  Pau,  Lille. 

Dans  le  pays  anglais,  Londres,  .l'immense  ville, 

A  travers  ses  brouillards,  l'aperçut  uai  instant. . . . 

Il  vit  de  près  l'Irlande,  et  n'alla  pas  en  Prusse, 

Il  vit  de  loin  l'Egypte,  et  le  Pays  du  Russe. 

Et  ne  songea  jamais  à  courir  l'Indoustan 

Il  avait  bien  juré,  sans  aucune  constrainte 

Jusqu'à  Jérusalem  de  pousser  une  pointe 

]\Iais...  la  peur  des  serpents,  des  brigands,  des  voleurs  (15) 

Ennemis  venimeux  des  pieux  voyageurs 

Le  retint  en  Belgique,  en  Sardaigne,  à  Venise, 

WL  dans  Rome,  chef-lieu  des  Etats  de  l'Eglise. 

(15)   Voir  les  notes  explicatives. 
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Il  revint  en  juillet  (i6),  un  dimanche  au  matin, 
Ne  nous  jasant  à  tous  que  du  pays  latin. 


Le  Dr.  n'a  jamais  fait  la  moindre  folie 

Et  fut  proclamé  sage,  en  épousant  '^ulie.  '^ 

Il  est  père  chaque  an  d'un  petit  citoyen 

Et  gagnera  bientôt  îes  cent  acres  de  terre 

Promises  dans  nos  lois  à  tout  bon  canayen 

Qui  nous  peut  douze  fois  montrer  son  savoir  faire. 

Enfin,  Cléroux  chérit  "Dol"  sa  grande  jumient, 

Et  vit  à  la  maison  suivant  un  règlement. 

2  décembre,  1892. 


(16)    Voir  les  notes  explicatives. 
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CARACTERE  ET  PORTRAIT 


Cheveux  et  barbe  noirs,  avec  des  fils  d'argent, 
L'oeil  quelque  peu  sournois,  mais  très  inteLligent, 
Le  front  bien  découvert,  le  nez  en  as  de  pique, 
L'air  d'un  bon  gros  curé,  le  profil  d'un  antique, 
Laroche  commença  par  être  enfant  de  choeur 
Et  dut  tout  entreprendre  avant  d'être  docteur. 


L'n  jour  même,  animé  d'un  subliime  et  saint  zèle, 
I]  fuyait  loin  du  monde,  et  revêtait  le  froc. . . . 

Mais n'étant  pas  encore  aussi  ferme  qu'un  roc 

Il  déserta  le  cloître  et  revint  l'infidèle, 
Au  pays  enchanteur  des  ris  et  des  plaisirs, 
Où  bientôt,  pour  calmer  le  feu  de  ses  désirs, 
Ayant  bien  consulté  son  coeur  avec  son  âme, 
Il  se  dit  :  soyons  sage  et  prenons  une  femme. 


D'Adèle  en  ce  tempsélà,  les  yeux  en  diamants  noirs 
En  le  ci-devant  moine,  avaient  fondu  la  glace .... 

Il  y  pensait  le  jour,  en  rêvait  tous  les  soirs 

A  ton  front  déjà  ceint  de  candeur  et  de  grâce 
Adèle  il  te  faudrait  la  couronne  d'h}Tnen. 
Enfin,  n'en  pouvant  plus,  il  demanda  sa  main. 
Il  se  montra  si  beau,  si  séduisant,  si  tendre 
Qu'Adèle,  un  peu  plus  tard,  gaiment  se  laissa  prendre 


Depuis,  l'époux,  heureux  comme  un  ange  du  Ciel, 
Vit  de  foi,  d'espérance  et  de  rayons  de  miel. 
Et  le  fier  héritier  du  défunt  Esculape 
Est  à  faire  fortune  ou  le  Diable  m'attrappe. 


Il  a  chevaux,  carosse,  um  homme  pour  son  train, 
Et  s'occupe  de  tout  sans  y  mettre  d'entrain. 


Il  habita  longtemps  la  Grande  République 
Y  construisit  un  nid  du  duvet  le  plus  doux. 
Et  quand  longtemps  après  il  revint  parmi  nous. 
Il  passa  prestement  forestier  catholique. 


C'est  un  ami  sincère,  un  modèle  d'époux 

En  tous  points,  le  copain  de  notre  ami  Cléroux. 


Pour  en  finir,  enfin  par  un  trait  historique 
Laroche  est  récemment,  à  l'unanimité 
Passé  d'enfant  de  choeur,  marguillier  de  Fabriqua 
"Et  planditc  gciites!  Vos  omnes  psallité." 


"COURRIER 
A  mon  ami  Cléroux. 


Pour  charmer  ses  loisirs. 


"Chacun  porte  en  son  coeur  un  cochon  qui  sommeille  !' 

Un  poète  a  dit  ça et,  Cléroux,  dans  Monm, 

L'ayant  lu  l'autre  jour,  se  tâte,  le  "Méchin". . . 
Pour  sentir  si  chez  lui,  quelque  groin  ne  s'éveille. 


J'en  doute  assurément 

Mais,  si  l'adage  est  aigre 

Il  est  vrai  cependant:  ^ 

"Bon  coq  est  toujours  maigre. 


4  Oct.   1893. 
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COURRIER 

A  mon  ami  L.  J,  V.  Cléroux,  à  l'occasion  de  la  naissance 
de  son  douzième  enfant  (17). 


En  douze  ans,  douze  enfants  !  quelle  fécondité  !  !  ! 
Mais,  dans  douze  ans  encore  quelle  postérité  !  !  !  ! 

Epoux,  des  époux  le  modèle .... 

A  ton  poste  toujours  fidèle 

Imitateur  zélé,  sous  notre  vaste  Ciel, 

De  Jacob,  fondateur  du  peuple  d'Israël, 

Comme  à  ce  patriarche,  issu  de  race  antique. 

Il  vient  de  t'arriver  un  petit  Benjamin 

Or,  qui  va  t'empêcher,  si  tu  veux  dès  demain. 

De  fonder  à  ton  tour  un  peuple  en  Amérique? 

En  attendant,  mon  brave,  un  effort  dans  ce  sens, 

Et  que  tes  héritiers  se  chiffrent  par  des  cents 

Je  te  proclame  ici,  l'homme  le  plus  habile. 

Et  t'adresse  "EX  CORDE"  mes  compliments  par  mille. 

36  août,  1894. 


(17)   Voir  les  notes  explicatives. 
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AU  DR  CLEROUX. 
Parrain  de  Joseph  Anton  in   V  italien. 

"Faites- vous  des  amis  prompts  à  vous  censurer" 

"BOILEAU" 


Si  tu  veux  conserver  la  paix  dans  ton  ménage, 

Il  te  faut,  mon  Cléroux,  cesser  d'être  parrain. . . . 

Je  t'en  avertis,  moi,  sans  aucun  badinage 

Et  n'entends  nullement  te  causer  du  chagrin. 

Mais,  on  peut,  entre  nous,  facilement  s'entendre  : 

Sois  généreux  et  bon,  gentil,  flexible  et  tendre .... 

"Du'de"  le  plus  parfait  et  même  plus  encor. . . 

Jettes  à  tous  les  vents  ton  argent  et  ton  or, 

Mais,  de  grâce,  crois  m'en,  toi  si  souvent  compère 

Et  le  père  de  plus  d'un  petit  citoyen. 

Garde-toi  de  donner,  de  même  que  naguère 

A  de  nombreux  filleuls  le  nom  de  "Vitalien"  ! 

"Conoedo"  pour  Joseph  et  pour  Antonin  même, 

Mais,  "Vitalien",  voyons,  n'est-ce  pas  de  l'extrême? 

Puis,  après  tout  ton  nom, 

Est-il  donc  si  mignon? 

15  octobre,  1894. 
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CYNIAS    A   PYRRHUS 
Pour  mon  ami  Clcrov.x 


Maintenant  qu'un  palais  d'intérieur  très  commode, 
Tout  rempli  de  décors,  et  de  'luxe  à  la  mode 
Remplace  le  logis  des  bons  vieux  jours  d'antan 
Pyrrhus  es-tu   content? 


Maintenant  qu'au  milieu  d'une  chambre  coqueti?, 
0\i  s'étale  un  duvet  à  grands  frais  acheté, 
Tu  t'endors  comme  un  juste  en  son  éternité. 
En  gazouillant  peut-être,  un  doux  chant  de  fauvette, 

Réponds  :  en  t'éveillant, 

Pyrrhus  es-tu  content? 


Maintenant  que  le  soir,  rêvant  sur  la  terrasse, 

A  la  pâle  clarté  d'ime  lune  de  miel, 

Vous  comptez  "tous  les  deux"  les  clous  d'or  dans  le  ciel. 

Avec  ks  rejetons  issus  de  votre  race. 

Réponds-moi  f ranchem'cnt  : 

Pyrrhus  es-tu  content? 
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Maintenant  qu'au  milieu  de  fleurs  pleines  d'arômes 
Toujours  sur  ta  toiture  étrangère  aux  fantômes, 
D'un  superbe  bassin  tu  vois  l'eau  s'élancer 
Quatre  à  cinq  pieds  en  l'air,  et  bientôt  retomber 
En  un  joli  faisceau  de  gerbes  lumineuses 

De  perles  en  diamant 

Pyrrhus  €S-tu  content? 


Maintenant  qu'en  tes  murs  aux  voûtes  somptueuses, 
Esculape  permet  au  divin  Apollon 
Depuis  "le  vrai  banjo"   (i8)   du  petit  négrillon 
Jusqu'aux  pianos  forte  d'orgueilleuses  fabriques 
Et  qu'aux  mielleux  accords  de  toutes  ces  musiques 

Tu  dis,  "animoso"  :  "Stances  à  l'océan" (19) 

P3'rrhus  es-tu  content? 


Maintenant  qu'à  loisir,  lorsque  vient  la  nuit  noire, 
Tu  glisses  'doucement  dans  ta  blanche  baignoire 
Digne  d'une  Vénus,  ou  d'un  royal  amant, 
Pyrrhus  es-tu  content? 


Non?...   Mais,  cher  Prince,  après  tant  de  conquêtes, 
Ne  serait-il  pas  temps  de  songer  au  repos? 
Et  de  courir  ensemble  à  travers  mille  fêtes, 
Plutôt  que  de  songer  à  de  nouveaux  travaux? 

(18),    (19)   Voir  les  notes   explicatives. 
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Eh  quoi  !  n'avons  nous  pas  en  parfaite  puissance, 
Ce  que  tu  veux  avoir  par  de  nouveaux  efforts? 
Mettons  un  frein,  Seigneur  à  de  fougueux  transports 
Et  craignons,  ciier  Pyrrhus,  la  trop  grande  opulence.. 

Cynéas. 
11  août  1895. 
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A  MON  "BIEN  HEUREUX"  AMI  LE  DR  CLEROUX 
A  l'occasion  de  la  naissance  de  son  trclzicine  enfant  (20). 


Un  petit  nouveau-né  joli,  gentil,  vermeil 
Vient  de  rentrer  chez  toi  comme  un  jet  de  soleil. . 
Mais,  semeur  de  vertus,  est-ce  donc  bien  étrange 
Qu'il  t'arrive  chaque  an   de  récolter  un  ange? 

"Euge  bone  serve"  !  ! 
Si  notre  sol  est  vaste  et  qu'il  faille  du  monde, 

Notre  race  est  féconde 
Et  n'y  eut-il  que  toi,  le  pays  est  sauvé. 

13  novembre,  1895. 
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A  MON  AMI  LE  DR  CLEROUX. 
A  l'occasion  de  sa  quête  du  22  juin  1895. 


Ganté,  collet  monté,  d'irréprochable  mise. 

Te  t'ai  vu,  cher  Docteur,  hier,  dans  ton  éelise. 

Avec  l'assiette  au  beurref  et  quelques  sous  au  fond 

Tu  t'en  allais  suivi  du  "Forestier"  Lafond 

Tandis  que  d'autre  part,  "le  premier  coq  qui  chante" 

Promenait  par  la  nef  sa  barbe  triomphante.  . . 

Tu  fais,  assurément,  un  "quêteux"  solennel 

Et  je  te  fais  mander  un  brevet  comme  tel, 

Un  brevet,  mon  ami,  peut  être  "d'immortel".  »  «  - 

22  juin,  1896. 
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A  MON  AMI  LE  DR  CLEROUX. 


De  mon  "alter-ego",  la  toile  est  admirable  ! . .  . 

Le  coloris  est  siîr,  le  fini  magistral. . . . 

J'ai  l'image  au  parfait  de  "mon  original" 

Mais,  qu'avais-tu  besoin,  toi,  déjà  très  aimable, 

De  me  faire  tenir,  juste  cent  écus  d'art? 

N'est-ce  pas  là,  vraiment,  faire  plus  que  ta  part, 

Et  me  constituer  ton  débiteur  à  vie? 

Mon  sort  est,  j'en  conviens,  assezdigne  d'envie. 

Mais,  quand  donc,  en  ton  coeur,  ces  immenses  besoins 

De  placer  ton  avoir  pour  te  créer  des  rentes 

Cesseront-ils,  Docteur,  de  prendre  tous  tes  soins? 

Mais,  trêve  de  leçons  peut-être  virulentes .... 
Je  reçois  avec  foi  de  ta  chère  amitié 
L'artistique  tableau  de  ma  tendre  moitié 
Mais,  entendons-nous  bien,  je  ne  veux  pas  d'échange,  (21  ) 
"Si  ton  astre  en  naissant",  (style  de  feu  Boileau) 
Ne  t'a  fait  aussi  bien,  ne  t'a  fait  aussi  beau, 
Rose,  gentil,  vermeil,  gracieux  comme  un  ange .... 
Je  veux  garder  quand  même,  en  mon  humble  logis, 
Le  dessin  imparfait  du  meilleur  des  amis. 

14  août,   18896. 


(21)   Voir  les  notes  explicatives. 
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"DANS  LE  MONDE" 

A  mon  ami  le  Dr  Clcroux 


Quelle  course  aux  plaisirs  !  Que  d'idoles  grossières  ! 

De  crédules  humains! 
Que  d'étranges  orgueils!  de  sordides  poussières 

Sur  le  bord  des  chemins  ! . . . 


Que  d'espoirs  vont  finir  aux  rives  éloignées 
De   l'éternel   oubli . . . 

Que  de  chastes  amours,  roses  bientôt  fanées 
Dans  un   rêve   joli!. . . 


Que  de  plaisirs  charmants  disparaissent  en  nombre 
Aux  baisers  du  soleil!... 

Que  de  projets  divers  s'échappent  comme  l'ombre 
Aux  souffles  du  réveil!... 


Que  de  haines  sans  nom,  vipères  venimeuses 
Qui  mordent  jusqu'au  sang!... 

Que  de  propos  amers,  et  d'ironies  fameuses 
Qui   sifflent  en  passant! 
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Que  d'indiscrétions  !  Que  de  bouffonneries 
Dans  la  bouche  des  grands  ! 

Que  de  principes  faux  sur  les  lèvres  flétries 
De  milliers  d'intrigants  ! 


Que  de  sots  !  que  d'escrocs  d'ienvergure  hardie 
S'accaparent   de   tout  ! 

Et  que  de  faux  dévots  à  la  face  arrondie 
Echelonnés  partout  ! 


Que  d'insulteurs  du  Christ,  seul  soleil  de  justice 
Que  de  plats  Pharisiens  ! . .  . 

De  Barrabas  courbés  sous  le  sceptre  du  vice. . . . 
Et  si  peu  de  chrétiens  !  ! . . . 

8 

La  mort  souffle  avec  droit,  sur  une  mer  immonde, 
Les  douleurs  et  les  deuils.  .  .  . 

La  terre  jusqu'aux  bords  est  pleine  de  cercueils.  .  . 
Mais,   semence    féconde, 

Les  amis  du  bon  Dieu,"  vont  renaître  demain 

A'U  pays  des  étoiles 
Comme  en  iwi  champ  de  blé,  mille  gerbes  npuvclles 
Tout  le  long  du  chemin. 

Sept.    17.    1896. 


A  M.  ET  MDE  L.  J.  V.  CLEROUX. 

A  l'occasion  de  la  naissance  de  leur  quatorzième  enfant. 


Soyez  heureux!  couple  charmant... 
Puisque,  sous  votre  ciel,  la  quatorzième  étoile 
Briil'le,  étincelle  vaillamment 

Comme  la  plus  belle, 

Au  firmament  ! . . . 
Aimez  le  bien  votre  cher  petit  être .... 
Il  est  petit. . .  il  sera  grand  peut-être. . . . 
Soyez  heureux  !  couple  charmant  ! 

10   novembre,    1S96. 
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"  DANS  L'FOND  " 

A  mon  ami  Cléronx 


"Tu  le  sais  bien,  dans  l'fond, 

"Je  suis  un  bon  garçon"  !.  . . 

Me  disais-tu,  dimanche; 

Parfait,  cher  Vitalien, 

Je  le  savais  d'avance, 

Mais,  entendons^nous  bien  : 

A  propos  de  retraite, 

Tu  tenais  ce  discours. 

Or,  est-ce  bien  honnête. 

D'avoir  ainsi  recours 

A  cette  vantardise, 

Une  telle  raison, 

Pour  ignorer  l'Eglise, 

Fort  bonne  aussi  dans  l'fond? 

Chaque  coq  de  village. 
Tient  aussi  ton  langage; 
Que  de  fois,  le  très  fier, 
A  fait  retentir  l'air 
De  son  hardi  ramage? 
D'orgueilleuse  façon 
Il  agite  sa  crête, 
Donne  de  l'éperon, .... 
Ne  fait  pas  de  retraite. 
Et  c'est  un  bon  garçon, 
Mais...  comme  toi,  dans  l'iond. 
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Il  n'y  a  pas  à  dire 

Il  n'y  a  pas  à  rire 

"Il  en  est  temps,"  mon  bon, 

Sans  délai,  sans  mot  dire 

Convertis-toi  dans  l'fond. 

8  mars,  1897. 
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QUELQUES  REFLEXIONS 

Toujours  à  mon  ami  le  Dr  Clcroux. 


Cher  Ami,  qu'il  fait  sombre  !  Et  quel  manque  de  foi. 
En  ces  jours  fin  de  siècle,  et  de  crime  et  id'ef froi,  7 
On  'est  fourbe,  vénal,  on  est  même  parjure. . . 

On  ignore  le  pauvre aussi  bien  la  pitié. . . 

On  banquette  le  riche. . .  on  pratique  l'usure. 
Et  l'on  viole  hardiment  les  lois  de  l'amitié  ! 


On  vend  tout  aujourd'hui  pour  l'amour  d'une  place, 
Et  pouvoir,  à  son  gré,  jouer  le  grand  Seigneur. . . 
Aujourd'hui,  c'est  de  MOI  !  c'est  le  luxe  et  l'audace. 
C'est  l'argent  qui  procure  un  heureux  déshonneur  ! 


Le  droit  est  ignoré!  La  justice  est  honnie!. . . 

Le  mensonge,  du  vrai  prend  l'image  bénie. . . 

L'orgueil  du  plus  grand  nombre  est  de  plus  en  plus  sot. 

Et  l'honneur  tant  vanté  n'est  plus  rien  qu'un  vain  mot  ; 

Le  talent,  maintenant,  c'est  de  l'effronterie. 

Et  le  monde  lui-même  est  une  loterie, 

Où  le  vice  est  certain  .de  gagner  le  gros  lot. 
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Les  enfants  de  Caïn  lèvent  partout  la  tête . . . 
Race  impure,  maudite,  et  soufflant  la  tempête, 
Pour  atteindre,  à  coup  siir,  la  honte  et  l'échafaud, 
C'est  le  poison  !  Je  vol  !  c'est  du  sang  qu'il  lui  faut  ! 


Notre  chère  Province,  autrefois  si  tranquille, 

Devient  de  jour  en  jour  en  meurtres  plus  fertile, 

Dégénéré,  perdu,  gonflé  de  volupté. 

Et  buvant,  sans  remords,  l'infâme  suicide, 

A  la  place  de  Dieu,  l'homme  traître  et  perfide 

S'accorde  le  pouvoir  d'ouvrir  l'Eternité. . . . 


Etrange  égarement  de  la  raison  humaine. . . . 
Epouvantable  erreur!  abaissements  profonds 
Où  l'âme  s'abandonne  au  diable  qui  la  mène 
En  des  gouffres  sans  fonds!... 


La  Religion  sainte,  elle-même  en  disgrâce 
Affronte,  cependant,  la  tourmente  qui  passe: 
Comme  autrefois  son  Christ,  dévorant  des  sanglots. 
Sa  seule  arme  est  sa  Croix,  et  son  refrain  de  guerre 
"Salve  nos,  perimus"  !  Infaillible  prière, 
Perce  à  travers  les  vents,  et  la  fureur  des  flots. . . 
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"Siirsum  corda!"    Chrétiens,  patience  et  courage! 
Ce  cri  de  notre  mère,  ainsi  jeté  soudain 
Va  faire  des  mortels  fondre  les  coeurs  d'airain; 
C'est  l'arc-en-ciel  qui  monte  au  milieu  de  l'orage  ! 
Espérons  et  prions  !  "Si  Deus  pro  nobis" 
La  vague  va  rentrer,  le  calme  va  renaître. . . 
Et  qui  n'entend  déjà  la  voix  du  divin  Maître, 
Et  son  "In  terra  pax  bonae  voluntatis?. . ." 

Montréal,  20  décembre,   18&7. 
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A  MON  AMI  LE  Dr  CLÉROUX 

SorrvBNiBS  de  janvier  1898 


Le  nouvel  an  gonfle  ses  voiles, 

A  bord! 
Cherchons,  à  travers  les  étoiles. 

Le  port  ! 

Périrons-nous  dans  le  voyage? 

Hélas  ! 
Tu  ne  le  voudrais  pas. 

Je  gage 

Mais,  tu  sais,  ici  bas  : 

L'homme  fait  si  souvent  naufrage  4 

Au  large^  ' 

Malgré  tout,  cependant,  voguons! 
Sur  le  fleuve  des  ans  glissons  ! 

Au-dessus  de  nos  têtes, 

La  mort, 
Sur  l'aile  des  tempêtes 

Du  sort, 
Plane,  déjà,  peut-être. 

En  maître . .  . 
Mais. . .  partons,  "Dieu  le  veut". 

Ensemble . . . 
Et,  ta  main^si  je  tremble  -<•  ' 

Un  peu! 
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La  vieille  mer  du  monde 

Qui  gronde, 
Aux  seuls  souffles  du  vent, 

Souvent . . . 
En  périls  est  féconde 

Vraiment . . . 
Mais,  avec  du  courage 

Au  coeur 
On  brise  de  l'orage 

L'ardeur. 

Sur  la  cime  écumante 

Des  flots. 
Pour  vaincre  la  tourmente 

Méchante, 
Il  faut  des  matelots 

Héros  ! 
Or,  vive  l'héroïsme! 

Bn  tout . . . 
Et  sus  au  servilisme 

Partout  ! 
La  vie  est  bien  cruelle. . . 

Des  fois 
Mais,  si  l'âme  est  fidèle 

Aux  lois. . . 
Quel  triomphe  pour  l'homme 

Alortel  ! . . . 
Ce  cher  fils  de  la  Rome 

Du  Ciel! 
A  bord  !  pourquoi  tarder  encore?. 

Toujours?. . . 
Puisque  du  temps  le  soleil  dore 

Le  cours! 

&4 


A  travers  notre  route, 

Sans  doute, 
Que  de  brisans!  d'écueils! 

De  deuils! 
Mais  k  ciel  qui  rayonne 

Est  bleu .  . . 
Et  celui  qui  le  donne 

C'est  Dieu! 

Faisons  donc  le  voyage 
A  deux  ! . . . 

Puisqu'on  dit  qu'à  tout  âge 
C'est  mieux. 
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CONFIDENCE 
A  mon  ami  Cléroux 


"Et  nunc  fénita 
La  comédia." 


Animé  jusqu'aux  dents  d'un  courage  héroïque 
Je  viens  te  confier,  un  regret  infini: 
j€  ne  suis  plus,  hélas!  "Chef  Ranger"  Catholique. . . 
Mon  sacrifice  est  fait,  n-i  ni,  c'est  fini 

J'ai  résigné,  ce  soir,  une  charge  si  belle . . . 
Dans  le  sein  de  géant  du  citoyen  Ricord  ,.*.,. 
Et,  en  passant  chez  toi,  par  une  heure  un  peu  tard 
J'y  jette,  len  frémissant,  la  pénible  nouvelle... 

Comprends-tu,  maintenant,  homme  de  peu  de  foi, 
Mon  abnégation,  et  mon  profond  émoi  ? 
Et,  désormais  ma  course  vagabonde, 
A  travers  Ja  machine  ronde? 

Que  ma  langue,  à  l'instant,  s'attache  à  mon  palais, 
J'en  fais,  ici,  serment,  devant  un  "Juge  à  paix". 

Si  jamais  je  t'oublie 

O  ma  foresterie  !  !  ! 

"Et  finita, 

"La  comédia"  ! . . . 

22  décembre,  1898. 
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MES  VINGT-CINQ  ANS  DE  MARIAGE. 

A  mon  ami  Clcroux 


"Ton  amitié.  .  . . 
"Ton  bouquet.  . 


Mes  vi-ngt-cinq  ans  de  mariage. . .  ?. . 
C'est  le  soleil,  les  plus  beaux  jours! 
J'ai  ri,  chanté  tout  le  voyage .  . . 
Je  chante  en  cor.  . .    Je  ris  toujours! 


Ton  bouquet  d'odeur  souveraine. 
C'est  un  rayon  dans  un  ciel  bleu. 
C'est  l'oasis  où  l'âme  en  peine 
Hume  tm  parfum,  respire  un  peu. 


Ton  amitié,  c'est  l'espérance. . . 
Au  vol,  léger,  aux  ailes  d'or. . . 
C'est  l'onde  calme  où  l'existence. 
Malgré  le  vent,  s'abreuve  encor. 

Souvenir  du  icr  juillet  1899. 
Montréal.  3   juillet    18-99. 
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MONSIEUR  LE  GOUVERNEUR 

A  mon  ami  le  Dr  Clcroux,  à  l'occasion  de  son  élection  de 
Gouverneur  de  la  Prof.  M  éd.  P.Q. 


JMonsieuT  le  Gouverneur  /       ^  /    ' 

Oh!  oh!  ce  n'est  pas^^iÈ««i.af faire. TT^  4  i^i^l 
Aussi  m'inclinant  jusqu'à  terre  1/ 

Salut  à  toi,  Docteur! 


Salut  fils  d'Esculape! 
Illustre  rejeton 
D'une  race  qui  frappe 
A  tort  ou  à  raison. . . 

Salut  à  ton  triomphe 
Que  tu  sus  remporter 
Sans  orgueil  ni  sans  pompe. 
Sans  faiblir,  ni  clancher. .  . 

Salut  !  honneur  et  gloire  ! 
A  tes  jours  de  combats 
Oti  l'on  vit  la  victoire 
S'incliner  sous  tes  pas. 

Salut  à  ta  vaillance . .  . 
Parce  qu'homme  de  coeur 
Tu  restes  sans  jactance, 
"Monsieur  le  Gouverneur". 


13  août  1898. 
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A  MON  AMI  LE  DR  CLEROUX. 

A  V occasion  de  la  naissance  de  son  quinzième  enfant  (24) 


"Jusques  à  quand  enfin,  CATILINA"  Cléroux 
'* Abuseras-tu"   donc   du   plaisir  d'être  père? 
"Combien  de  temps  encore",  insatiable  époux 
"De  pyetits  citoyens",  rempliras-tu  la  terje? 
"Comme  aussi"  ses  enfants  "l'hymen  à  ses  plaisirs": 
"D'accord",  mais,  il  est  temps  de  borner  tes  désirs. . 
"Qui  ne  sait  se  borner"  est  indigne  d'une  Eve... 
Il  faut,  en  mariage,  être  sage  et  prudent . . . 
Autrem^ent  on  s'étiole,  on  faiblit,  et,  on  crève. . . 
Trop  s'aimer  (?)  nuit...  "Hâtons-nous  lentement" 
Doucement,  gentiment...   "et  sans  perdre  courage". 
C'est  l'avis  de  Boileau,  c'est  le  conseil  du  Sage 

et  de 

Ton  fidèle. 


Z4  juUlet,   1899. 


(24)   Voir  les  notes  explicatives. 
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A  MONSIEUR  LE  DR  L.  J.  V.  CLEROUX. 


Sous  ce  pli,  cher  "Crésus", 

Tes  cent  cinquante  écus 

Et  quelques  humbles  piastres 

Pour  payer  l'intérêt 

A  mon  mince  bu d jet.  «  -  <  - 

Ta  longue  patience 

Inspirera  longtemps 

Les  meilleurs  sentiments  ^ 

Sans  de  trop  grands  désastres 

De  ma  reconnaissance .... 

Et  sur  ce,  brave  ami, 

Salut!  et  grand  merci! 


18  avrU  1900. 
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A  MON  AMI  L.  J.  V.  CLEROUX,  M.  D. 

A  l'occasion  de  la  naissance  de  son  seizième  enfant. 


"Allez  !  croissez  !  et  multipliez-vous  !" 
A  dit  un  jour,  la  sublime  sagesse 
Mais,  entre  nous,  il  faut  entreprenant  Cléroux, 
Quand  éclate  aujourd'hui  ta  seizième  prouesse 
Parler  raison  um  brin:  Ta  mission,  ici-bas. 
N'est  pas  celle,  je  crois,  de  peupler  tout  un  monde, 
Et  l'on  peut  dans  l'hymen,  prendre  tous  ses  ébats 
Sans  mettre  pour  cela  sa  femme  toujours  ronde 
"Faites-vous  des  amis  prompts  à  vous  censurer", 
Or,  il  est  temps,  mon  vieux,  d'un  peu  désemparer, 
De  songer  au  repos,  et  de  devenir  sage 
Vive  THERESE!  et  poussons  vite  au  large. 
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A  MON  AMI  LE  DR  L.  J.  V.  CLEROUX. 


Dans  la  \nUe  des  morts, 

Ville  aux  sombres  décors . . . 
Pas  bien  loin  de  'l'endroit  où,  mon  ami,  toi-^même, 
Tu  dormiras  un  jour  dans  un  sommeil  suprême, 

J'achetais  l'autre  jour 

Un  petit  coin  de  terre. 
Où  j'ai  fait  déposer,  sous  le  sceau  du  mystère. 
Celle  dont  tu  connus  la  candeur  et  l'amour: 

Elle  fut^ma  très-chère,,,-  -"^ 

Ton  hôte  au  cimetière. . . 
Pendant  douze  longs  mois . . .     Or,  je  viens,  mon  ami, 
Pour  les  miens  et  pour  moi,  te  soupirer  :  MERCI  ! 

P.  S. — ^^Soyons  sages,  prudents,  car,  demain,  le  jour  tombe  ! 
Car  demain,  c'est  Ja  nuit!  car  demain,  c'est  la 

[tombe  ! 

14  octobre,  1909. 
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A  MON  AAII  LE  DR  L.  J.  V.  CLEROUX. 
A  l'occasion  de  la  réception  de  son  fils  M.  D. 


Il  est  beau,  mon  ami,  de  rompre  le  silence, 
Et  de  chanter  un  brin 
iL,e  nouveau  Médecin  ! . . . 
"Honni!  qui  mal  y  pense!" 


Or  donc,  décrochons  vite,  aux  murs  blanchis  à  chaux. 
L'instrument  d'Apollon,  et  courons  au  Parnasse. . . 
Le  temps  est  peu  propice,  et  le  printemps  de  glace, 
Mais,  l'été  va  venir,  avec  des  Jours  plus  chauds. 


Bravo!  Vital  a  fait  de  la  bonne  besogne. . . 
"Avec  distinction",  il  revient  au  logis 
Et,  flattés,  à  coup  sûr,  de  lui  voir  tant  de  pogne 
A  pleine  voix.  Bravo!  lui  disent  les  amis. 


Et  maintenant,  oyez!  disciple  d'Esculape!  ,. 

Oyez!  oyez!  oyez!  tic!'*toc!''tac1  claque,  et  frappe! 
Du  "labor  imprubus",  ton  fils  sort  triomphant . . . 
"Où  le  père  a  passé  passera  bien  l'enfant"  ! 

11  juin,  1907. 
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A  MONSIEUR  LE  DOCTEUR  L.  J.  V.  CLEROUX. 

A  l'occasion  de  ses  cinquante-quatre  ans 

{Rnnes  brisées). 


"Tempus   fugit!" 

•Sans  doute,.  . . . 

Mais  sans  bruit; 
Redoute. . . 

Les  coups  du  temps. . . 
Il  €St  bien  vrai,  mon  sage, 
Que  voici  le  printemps. 
Mais,  il  faut  du  courage, 

En  tout  temps, 
Puisque  ^^^^^saison  apporte, 
Sans  frapper  à  la  porte, 

"'Cinquante-quatre  ans"  ! 

Je  le  sens,  tu  cours  à  ma  suite. 

Bravo  ! 
"Sed  libéra  nos  a  malo" 
Des  années  qui  passent  si  vite. 
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Fils  de  Jérusalem. . . 

De  la  famille 
Du  sieur  Mathusalem, 
Ne  crains  pas  la  faucille. 

De  sitôt 
iDe  "la  grande  faucheuse", 
Car  je  sais  que  la  gueuse 

Bientôt, 
A  ta  vigueur  soumise, 
Epargnera  longtemps, 
Durant  au  moins  vingt  ans, 
Ta  bonne  tête  grise. 

N'ayons  donc  crainte,  ami, 
De  Tonde, 
Du  monde; 
Les  rives  de  l'oubli 
Sont  éloignées  encore. 
Et  le  soleil  qui  dore 
Montagnes  et  vallons, 
Te  tisse  en  œ  moment  de  merveilleux  rayons. 
Pour  réchauffer  les  tiens,  surtout  ta  noble  épouse. 
Qu'on  aime  à  voir  sourire  à  ton  humeur  jalouse, 

De  sa  voix,  de  ses  yeux, 
Que  je  veux  voir  longtemps  luire  sous  nos  cieux  bleus. 

(Ad  multos  annos). 

8  mars,  1909. 
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"  MEMO  " 

A  mon  ami  Cléroiix  —  "  1852-1909  "  —  57  ans!! 


C'est  un  fait  bien  certain:  à  l'horloge  du  temps, 
Je  compte  ce  jour  d'hui,  mes  cinquante  sept  ans, 
Je  suis  ni  vieux,  ni  jeune,  au  moins,  il  me  le  semble. 
Et  mon  miroir  me  dit,  qu'ai^jeunexje  ressemble. 
19  août. 


G6 


BOUTADE 


Pauvre  "Themis"  ! 
Sous  tes  parvis, 
Plus  une  affaire! 
Que  faut-il  faire? 

Je  n'en  sais  rien. . .  ? 
Je  le  sais  bien. . . 
Que  faut-il  faire? 
Mystère. .. 

Plus  tendre  est  Apollon . .  . 
Il  m'inspire  des  vers 
Que  j'écris  de  travers. . . 
Sans  cadence  ni  son. 

Mais  il  faut  bien  m'en  croire 
Lorsqu'on  écrit  des  vers 
Faits  à  l'envers . . . 
Il  faut  garder  mémoire 
Que  quand,  sous  les  parvis 
De  la  pauvre  "Themis" 
On  n'a  plus  une  affaire.  . . . 
Que  faut-il  faire? 
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Drôle  de  question... 
Il  me  faut  bien  le  diï«: 
Il  va  te  falloir  rire 

De  mon  opinion. 

Quand  on  a  rien  à  faire. . . 
On  ne  fait  rien 

De  bien 
On  se  dit  sans  affaire 
Et  médecin.  -.  ^  •  - 
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SOYONS  DONC  FRANCS  ! 


On  voit  souvent  des  sdélérats .  . . 

Des  renégats  ^ 
D'hif âmes  rats . . . 
Pourquoi,  Dame  Fortune  ? . . . 
Pourquoi,  Dame  Infortune?... 

Ça  m'importune.  .  . 
C'est  que  vous  fixez  tout, 

Partout. 

Aujourd'hui  riches, 

Nous  sommes  grands! 

Mais^si  demain,  des  mendiants, 

Que 'des  fétiches; 

Soyons  donc  francs. 

Quand  la  voix  un  peu  ronde 

Du  monde 

Immonde 
Nous  fait  marchai, 

Plier, 
Sous  la  férule 

A  crins  ^ 
Pourquoi  ne  pas  sentir  qu'on  brûle 

Pauvres  humains  î 

Nos  mains? 
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Nov.  1909. 


Sur  les  maux  de  la  vie 

D'envk. . . 
Nous  marchons . . . 
Nous  courons .  . . 

Glissons 
Ne  songeant  qu'au  bien  être. 
Jamais  au  lendemain 

Et  peut-être . . . 

Demam ...     ,  ,  ,  -  ' 

De  guerre  lasse 
L'homme  trépasse  ! 
Soyons  prudents 
Soyons  donc  franGS. 

La  vie  est  blonde 

Des  fois 
Mais  surprend  son  monde 

Je  crois . .  . 
Quand  le  vent  en  tourmente 
Brise,  honteuse  Bacchante, 

Ton  esquif  de  renom 

Et  ton  mât  d'artimon. 
Soyons  des  hommes 

Croyants 

Prud'hommes    ^    **. 
Soyons  donc  francs  ! 
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"  J'AIME  " 

A  mon  ami  Cléroiix 


J'aime  les  muses, 
Leurs  ruses. 
J'ai  le  coeur  sur  la  main . . 
Demain 

Peut-être 
Un  jour 
D'amour 
Que  j'ai  vu  naître 
Des  fois, 
Sans  un  mot  dire, 
Dans  un  sourire 
Sournois. 

J'aime  les  plaintes 

Des  mers 
Et  les  tristes  complaintes 

Des  fers 
De  pauvres  misérables 

Jugés 
Par  des  sots  implacables 

Tromoés 
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J'aim€  dans  la  tourmiente 

Les  cris 
De  quelque  voix  stridente 

Et  puis. . . 

Quand  de  Torage 

La  voix 
S'est  faite  sage. . . 

Je  crois  ! 

J'aime!  je  crois!  J'espère!... 

Mon  voeu  : 
Serait  d'alléger  la  misère 

Un  peu. 

J'aime  aussi  la  caresse 

Du  printemps . . . 

Qui  si  souvent  s'empresse 
Aux  vents . . . 

J'aime  l'été. . .  ses  roses 

Ses  grands  yeux  bleus 

Et  ses  mille  autres  choses  « 
A  deux    ...     <^ 

J'aime  l'automne 

Et  son  raisin     ^^    ^.^  - 
Qui  nous  frissonne 

Un  brin.        ^-     "^ 

J'aime  l'hiver,  sa  neige 
Tombant  en  gros  flocons  ' 
Ou  par  manège    - 

En  tourbillons. . . 
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J'aime  les  étoiles 

Des  nuits, 
Et  des  plus  larges  voiles 

Les  bruits. . . 

J'aime  une  âme  naïve! 
Mais,  jamais  au  chagrin 

Craintive 
Ou  bien  demain 

Plaintive 
"J'aime"  !  vous  voyez  bien ...  ? 
Mais...   je  n'aimerais  rien 
Si  brisant  mon  écorce 
Dans  un  grand  tour  de  force 

Discret 
Je  ne  vous  confiais  la  flamme 

D'tme  âme 
Mise  au  secret. 

Enfin,  je  crois  et  j'aime 
Celui  qui  sème!  >  ,^       <     .  - 

Je  crois  en  Dieu 

En  notre  âme  immortelle 
En  Ja  vie  éternelle 
Dans  le  ciel  bleu. 


Décembre,  1909. 
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A  TES  CHERS  ENFANTS 


Mes  chers  jeunes  amis, 
Vous  arrivez  idans  la  carrière 
Plus  ou  moins  aguerris, 
Mais  il  est  bien  acquis 
Que  Monsieur  votre  père 
Fut  prodigue  pour  vous. 

Au  foyer,  votre  mère, 
Fut  l'ange  de  vous  tous... 
Il  faut  donc  en  famille 
Souvent  vous  recueillir. . . 
Aimez  leur  souvenir 
Aimez  le  ciel  qui  brille. . . 

Le  Ciel  est  voyez-vous 
Le  dernier  rendez- vous . . . 
Il  faut,  quoi  qu'on  en  pense 
Croire  en  la  Providence. . . 
Et  se  mettre  à  genoux. 

Il  y  a  dans  le  monde 
Bien  des  dangers. 
La  terre  est  si  féconde 
En  gros  péchés! 
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Soyez  prudents  et  sages 
Comme  des  preux 
Redoutez  les  tapages 
De  certains  lieux. 

Larguez  vos  voiles 
Sous  les  étoiles 
Aimez  le  bien 
Et  le  .prochain.    . 
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A  MON  AMI  L.  J.  V.  CLEROUX. 
Souvenir  de  notre  veillée  du  23  décembre  1909. 


Ami,  décidément,  on  aimera  toujours 
A  remonter  souvent  le  lointain  de  nos  jours 
Pour  entendre  frémir  les  voix  voluptueuses 
Qui  les  ont  enchantés  de  'leurs  notes  joyeuses. 

Oh  !  le  gai  carillon,  vous  faites  jolies  voix 
De  nos  premiers  printemps!  des  étés  d'autrefois! 
Quand  hier,  tous  les  deux,  nous  effeuillions  ensemble. 
Les  feuillets  du  passé  nous  bouffions  de  plaisir 
Et  comprenions  alors,  le  prix  du  souvenir! 

Le  présent  au  passé,  non,  jamais  ne  ressemble. 

Le  passé:  c'est  l'aurore,  un  soleil  radieux,  . 

Le  présent:  à  notre  âge,  c'est  la  crainte  de  l'ombre,  | 

Le  passé,  c'est  l'éclat  de  quelques  jolis  yeux. 

Le  présent  c'est  le  temps  où  bien  souvent  tout  sombre. 

Cependant,  s'il  fait  bon  de  se  ressouvenir, 
Le  passé  c'est  le  pain  béni  du  souvenir. 
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PENSEES 


Une  âme  monte  au  ciel. 
Ami,  dans  ce  bas  monde, 

Il  n'est  rien  de  réel! 
Si  sur  toi,  la  mort  gronde. . . 

Montez  âmes  d'épouses 

Au  ciel 
Montez,  âmes  jalouses 

de  miel. 


La  mort  est  une  amie 
La  liberté  ! 

Où  l'âme  est  éblouie 
D'Eternité  ! 


Mai,   1910. 
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POUR  CLORE  "NOS  SOUVENIRS". 


Allez  !  beaux  souvenirs . . . 
Allez  !  ombres  pieuses . . . 
Dans  les  vallées  ombreuses 
Des  années  de  plaisirs 
Disparues. . . 

Allez!  mais  'revenez  des  fois 
•Caresser  les  minois 

Des  recrues: 

Nos  enfants 
Qui  viennent  en  arrière, 
Aux  chants  de  la  prière 
Commencer  leur  printemps. 


Montréal,  Juin  191'0. 
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10    Ecole  Normale  Jacques-Cartier  à  Montréal. 
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la    Riche  négociant  à  Montréal. 

13  Citoyen  important  de  notre  grande  métropole. 
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de  son  temps. 
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trées à  traverser  pour  aller  en  Terre-Sainte,  sont  infectées 
de  reptiles  géants  et  des  plus  hardis  coquins. 

16  17  Juillet  1892. 

17  Hugues. 

18  Allusion  faite  ici  à  un  vieux  banjo  acheté  à  l'encan,  et  à 
l'achat  d'un  second  piano. 

19  iChant  favori  du  Docteur  Cléroux. 

20  Agnès. 

ai  L'auteur  avait  dans  son  salon  le  portrait  crayonné  de  son 
ami  qui  lui  offrait  de  l'échanger  pour  le  portrait  peint 
de  Madame  Renaud,  qu'il  lui  envoyait. 

sa    Cocher  du  Docteur. 

23  Jument  du  Docteur. 

24  Cécile. 

25  L'auteur  avait  fait  cadeau  à  son  ami,  de  deux  chromos  de 
goût  fort  douteux,  représentant  les  différents  âges  de 
la  vie.  Le  donateur  voyant  qu'on  hésitait  à  en  faire 
l'installation,  suggéra,  un  dimanche  avant-midi  de  les 
vendre  à  l'enchère,  ce  à  quoi  il  fut  procédé  le  soir  même. 
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